
Les vertus théologales chez Thérèse de Lisieux 

 

« C’est la confiance et rien que la confiance qui doit nous conduire à l’Amour ».  

« Au soir de cette vie, je paraîtrai devant vous les mains vides, car je ne vous demande pas, 
Seigneur, de compter mes œuvres. Toutes nos justices ont des taches à vos yeux. Je veux donc 
me revêtir de votre propre Justice et recevoir de votre Amour la possession éternelle de Vous-
même ».  

« Le Nom de Jésus est continuellement “respiré” par Thérèse comme un acte d’amour, jusqu’à 
son dernier souffle. Elle avait également aussi gravé ces mots dans sa cellule : “Jésus est mon 
seul amour”. C’était son interprétation de l’affirmation centrale du Nouveau Testament : « Dieu 
est amour » » (1 Jn 4, 8.16). (Exhortation apostolique C’est la Confiance, n.8) 

« “ Attirez- moi, nous courrons à l’odeur de vos parfums”. O Jésus, il n’est donc même pas 
nécessaire de dire : En m’attirant, attirez les âmes que j’aime. Cette simple parole : “Attirez-
moi” suffit. Seigneur, je le comprends, lorsqu’une âme s’est laissée captiver par l’odeur 
enivrante de vos parfums, elle ne saurait courir seule, toutes les âmes qu’elle aime sont 
entraînées à sa suite ; cela se fait sans contrainte, sans effort, c’est une conséquence naturelle 
de son attraction vers vous. De même qu’un torrent, se jetant avec impétuosité dans l’océan, 
entraîne après lui tout ce qu’il a rencontré sur son passage, de même, ô mon Jésus, l’âme qui se 
plonge dans l’océan sans rivages de votre amour, attire avec elle tous les trésors qu’elle 
possède... Seigneur, vous le savez, je n’ai point d’autres trésors que les âmes qu’il vous a plu 
d’unir à la mienne ».  

« Voici ma prière, je demande à Jésus de m’attirer dans les flammes de son amour, de m’unir 
si étroitement à Lui, qu’Il vive et agisse en moi. Je sens que plus le feu de l’amour embrasera 
mon cœur, plus je dirai : Attirez-moi, plus aussi les âmes qui s’approcheront de moi (pauvre 
petit débris de fer inutile, si je m’éloignais du brasier divin), plus ces âmes courront avec vitesse 
à l’odeur des parfums de leur Bien-Aimé, car une âme embrasée d’amour ne peut rester inactive 
».  

« L’ascenseur qui doit m’élever jusqu’au Ciel, ce sont vos bras, ô Jésus ! Pour cela je n’ai pas 
besoin de grandir, au contraire il faut que je reste petite, que je le devienne de plus en plus ». 

« Ah ! Si toutes les âmes faibles et imparfaites sentaient ce que sent la plus petite de toutes les 
âmes, l’âme de votre petite Thérèse, pas une seule ne désespérerait d’arriver au sommet de la 
montagne de l’amour, puisque Jésus ne demande pas de grandes actions, mais seulement 
l’abandon et la reconnaissance. »  

« Je sens toujours la même confiance audacieuse de devenir une grande Sainte, car je ne compte 
pas sur mes mérites n’en ayant aucun, mais j’espère en Celui qui est la Vertu, la Sainteté Même, 
c’est Lui seul qui se contentant de mes faibles efforts m’élèvera jusqu’à Lui et, me couvrant de 
ses mérites infinis, me fera Sainte. » 

« Nous qui courrons dans la voie de l’Amour, je trouve que nous ne devons pas penser à ce qui 
peut nous arriver de douloureux dans l’avenir, car alors c’est manquer de confiance ».  



« Je cours vers mon Jésus, je lui dis être prête à verser jusqu’à la dernière goutte de mon sang 
pour confesser qu’il y a un Ciel. Je Lui dis que je suis heureuse de ne pas jouir de ce beau Ciel 
sur la terre afin qu’Il l’ouvre pour l’éternité aux pauvres incrédules ».  

« Jésus, fais que je sauve beaucoup d’âmes, qu’aujourd’hui il n’y en ait pas une seule de damnée 
[...]. Jésus, pardonne-moi si je dis des choses qu’il ne faut pas dire, je ne veux que te réjouir et 
te consoler ».  

« Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés » ( Jn 15, 12) [50]. Jésus a soif de cette 
réponse à son amour. En effet, « il n’a pas craint de mendier un peu d’eau à la Samaritaine. Il 
avait soif... Mais en disant : “donne-moi à boire”, c’était l’ amour de sa pauvre créature que le 
Créateur de l’univers réclamait. Il avait soif d’amour... ».  

« Lorsque je vois Madeleine s’avancer devant les nombreux convives, arroser de ses larmes les 
pieds de son Maître adoré, qu’elle touche pour la première fois ; je sens que son cœur a compris 
les abîmes d’amour et de miséricorde du Cœur de Jésus et que toute pécheresse qu’elle est ce 
Cœur d’amour est non seulement disposé à lui pardonner, mais encore à lui prodiguer les 
bienfaits de son intimité divine, à l’élever jusqu’aux plus hauts sommets de la contemplation »  

« Un soir d’hiver, j’accomplissais comme d’habitude mon petit office, il faisait froid, il faisait 
nuit... Tout à coup j’entendis dans le lointain le son harmonieux d’un instrument de musique, 
alors je me représentai un salon bien éclairé, tout brillant de dorures, des jeunes filles 
élégamment vêtues se faisant mutuellement des compliments et des politesses mondaines ; puis 
mon regard se porta sur la pauvre malade que je soutenais ; au lieu d’une mélodie j’entendais 
de temps en temps ses gémissements plaintifs, au lieu de dorures, je voyais les briques de notre 
cloître austère, à peine éclairé par une faible lueur. Je ne puis exprimer ce qui se passa dans 
mon âme, ce que je sais c’est que le Seigneur l’illumina des rayons de la vérité qui surpassèrent 
tellement l’éclat ténébreux des fêtes de la terre, que je ne pouvais croire à mon bonheur... Ah ! 
pour jouir mille ans des fêtes mondaines, je n’aurais pas donné les dix minutes employées à 
remplir mon humble office de charité... ».  

« Considérant le corps mystique de l’Église, je ne m’étais reconnue dans aucun des membres 
décrits par saint Paul, ou plutôt je voulais me reconnaître en tous... La Charité me donna la clef 
de ma vocation. Je compris que si l’Église avait un corps, composé de différents membres, le 
plus nécessaire, le plus noble de tous ne lui manquait pas, je compris que l’Église avait un Cœur, 
et que ce Cœur était brûlant d’amour. Je compris que l’Amour seul faisait agir les membres de 
l’Église, que si l’Amour venait à s’éteindre, les Apôtres n’annonceraient plus l’Évangile, les 
Martyrs refuseraient de verser leur sang... Je compris que l’ Amour renfermait toutes les 
Vocations, que l’Amour était tout, qu’il embrassait tous les temps et tous les lieux... en un mot, 
qu’il est éternel !... Alors dans l’excès de ma joie délirante, je me suis écriée : O Jésus, mon 
Amour... ma vocation, enfin je l’ai trouvée, ma vocation, c’est l’Amour... Oui j’ai trouvé ma 
place dans l’Église et cette place, ô mon Dieu, c’est vous qui me l’avez donnée... dans le Cœur 
de l’Église, ma Mère, je serai l’Amour... ainsi je serai tout... ainsi mon rêve sera réalisé !!!... ».  

 

 


